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NOS PRIMES

âji CINQUANTE-TROIsIÈME TIRAaE

,~ Le cinquante-troisième tir'age des pr'imes Mon-
suelles du MONDE ILLUSTRÉ (numéros d'août),
aura lieu SAMEDI, le 1er SEPTEMBRE, à huiit
heuresq du soir, dans la salle de l'UINIOIV ST-
JOSEPH) coin des rues Ste-Catheî'ine et Ste-Ehi-
sabeth.

Le publiecest instamment invité à y assister.
Entrée libre.-

E dernier descendant du mai-quis de Mont-
calm intidemeotiél'hestomireduCat.

estrovintide menurié-. Ce ne idua-

nada français pour que l'extinction de
cette famille puisse nous laisser indiff'é-

rent, La race qui vient de s'éteindr'e n'avait i-ien
de commun avec cette noblesse effémainée dont
lunique ambition était de jouer à la cour- ded

rôles de valeta décorés du titre de Chambellans.
Notr-e Montcalm est moi-t sur' la brèche, après

avoir remporté-de bîillants§ succèi dans dès eÛon-
ditions où tout faisait prévoir- que ses troupes dé-
cimées seraient éci-asées3 sous, le nombr-e toujour-s
oroissants des forces ennemies. Toujour-s ferme au
poste de l'honneur, il persBistait à combattre mal-
gré l'abandon de la Fr-auce, et lorsqu'il s'est ens3e-
veli sous les ptila du draDaU ouniii qvait

LE NON EI1JTrF

sirs. Puis son amant de coeur s'éveillait un matin ré-. je Me rappelle avoir lu dans cet ouvrage qui, pa-lvant de gloire militaire, et polir justifier un avance- r1ti atsnainàPrsment trop rapide, il fallait bien faire des vides parmi atiafitsntonàPr:
les généraux .. Enfin est-il plaisir plus pimenté pour iVapoléo n était à la recherche d'un homme àunc courtisane que celui de lancer' à la mort du bout poigne pour' réprimer l'insurrection qu'il rêvait

-de ton petit doigt rose quelques milliers d'hommes, de provoquer. IlI lui fallait un minîistre de laqu'elle n'a jamais vus ? A ce moment, la France avait1 guerre qui n'hésitat pas à sabrer les partisans dedans tout le monde connu des colonies splendides et' l'ordre établi. Il lui fallait un militaire asseze, du pîus bel avenir. Il suffit de citer les noms de trois peu scrupuleux pour lui obéir aveuglement. Ila. de nos possessions d'alors. y avait bien Pélissier, que ses états de service si-- Une grande par tie de ce que l'on appelle mainte- gnalaient à la reconnaissance du publie et dontit nant l'Inde anglaise, portait le pavillon français. anmnto upsed iited ageres Troute la région Sud-Est des Etats-Unis nous apparte: anmnto upsud iited agerynait également, et enfin la pl s iiche et la plus pros- eut été bien accueillie par la nation; mais, cou-pere des c'lIonies anglaises, le Canada, avait été décou- Fentiî'ait-il à se charger de l'odieurse beisogue queverte par un Français et était toujours restée soas le futur empel-eni-avait l'intention de lui confier ?notre domination jusqu'en 1759. i arc C'était là le grand problème à résoudre. QuoiA cet te époque la France, grâceâàun nouveau arc qu'il en soit, Napoléon chargea l'un de ses fidèleszde Mme Pompadour, était en guerre avec l'A ngleterr-e. d'aller'en Agree d odrl' pnosdPour combatti, sur terr-e, il suffie-ait de trouver des Plérelisesier.l-iopninsd
hommes, et la France n'en a jamais manqué ; mais Plsir
poui- défendr-e nos possessions d'outre-mer, il fallait Saint-Arnaud avait alors le commandement dedes vaisseaux, et l'incurie du gouvernement de Louis la division de Constantine. C était un offiier~XV avait laissé pourrir dans les pot ts les dex-niet s distingué par sa bravoure, mais le temps pres-restes des belles flottes de Louis XIV. sait et l'on ne pouvait is 'uger à prendre ui imle

A quoi tiennent les destinées des nations 1 colonel pour le cr-éer ministr-e de la guerre. IlL'antiquité nous offre plusieurs exemples d rencon tra par hasard l'envoyé de Napoléon, avantguerres entrepr-ises pour les causes le., plus fu- que celui-ci se fut mis en rappor-t avec le généraltules. Le célèbr-e mot du limier parisien :-a Chet-- Péliesior. Aussi perspicace qu'il était peu seru-(lhez la femme,» est un conseil qui peut s'appti- puleux, SaintArnaud devina ce qui se tramait.quer' à la découver'te des crimes dus peuples Il en parla à l'émissaire, lui dit que Pélissier necomme à ceux deis vulgaires astsassins. Un simple consentirait jamais à appuyer- le coup d'Etat, etcapr-ice de courtisane, l'ambition effréné d'un finit par offrir' ses propres services. On finit parchef politique, la cupidité d'un exploiteur d'hom- les accepter pJutôt que de risquer d'essuyer unlues, voilà autant de causes insignifiantes qui rfsd apr ePlsir~peuvent piroduiire, et produisent encore de nos Recstait encore la néeîité de fournir à Saint-Joui-s, d'cffr-ayantes tueries. Arnaud l'occasion d'ubteiiiî*' un avancement rapidele qui lui permit d'arriver promptement au poste
Pedn u e ontsgn gre de ministr'e de la guerr-e. Rien de plus simple:

pour u princpenmerent d faimittdeàmsde-eKabyles qui n'avaient pas l'ha-puUpicplutôtqure ncc t àdefeniete aueuibitude de bouder le combat. Il s'agissait de pro-lutôpt uterele àéprisdbes ue useouesvoquer une i évolte pour avoir l'occasion de mas-leu pii.ut uise, es épisalesautur detouessacrer les révoltés. Ce plan réussit à mer'veille.ces calaibités se gorgent et s'enrichistsent des dé- Saint-Ar'naud livra vingt-six combats en quatre-pouilles de leur-s victimes. Pendant que Mont- vinigt jours, on tua les rebelles pour leur montrer'calm, Lévis et leur's hér-oques phalanges de pay- à vivr'e et, osui 'yetIu e ayelsans obbcurs faisaient l'impossible pour coilser- Oîsui ' u lsd ayelve l rneie atspsetin mrp'e vainqueur put a nnoncer à ses complices que laÂ-1acessvatesossssInsîméî 1~ane" paix régnait en Kabylie.pendant que les colons, iéduits à la plus affreuse Le2jult181,Si -nadéitDmét niLýi e touvien eeor mo endemetre eu commandant de la 2e divisien de l'armée do Paris,sang et leurs mnode>tes3 retssent-ces à la disposition le 26 octobr-e, il était ministre de la guerre et lede la mè:-e-patî-ie, Bigot et sesi paricls ts'eni-his- 2 décembre avait lieu le coup d'Etat qui lui offritsaient ici l'occasiou d'exe-'ceî- sr' les par-isieiaï les petits
talents de société qu'il avait acquis en Algérie.**Depuis de longues années, nos pères lut- Ceux qui eur-ent l'audace de s'oppoeî' à i'uimur-taient en désespérés sans se douter- le moins du pnation du pouvoir se firent sabrer d'une façonmonde qu'ils combattaient pour les beaux yeux bien piropre à les coùvaincre que Saint-Ar-naudde cette Pompadour qui, de concert avec le trop avait bien fàit son apprenti6sage et qu'il étaitfameux Voltaire, devait, quelques années plus passé malu-e dans l'art de provoquer et de irétard, engager l'ignoble Louis XV à céder le payis primer les soulèvements populaires. Napoléonaux envahisseurs. Illétait emper'eur- par liagiâce )de la force brutaleLa responsabilité encourue par celui qui pro- et encore une fois l'or'dre ' éguait à Varr'ovie.voque une gluerie est toujours ter-rible, même On sait que Saint-Arnaud est mart à Constau-lor'squ'il est bien convaincu de la justice de tinople, petid8 lit la guerre de Cr-imée. Victorla ('anse qu'il défend ; mais, que dire de ces ilugo lui a décochégquelque part une esipècemoraties qui sacrifient la vie de milliers d'lion- d'oî'aiton funèbre qui îî'o:,t pas de paille. Ledrîêtest, -availleurs dans l'unique but de satisfait-e micr'obes qui lui ont appor-té les germesý de sa]oui' coupable ambition ? 1dornière maladie y sout ni-s eu scène. Ils as'yLe menu fr-etin, ce qu'on est convenu d'appeler- servent même d'un langage beaue"up tr-op ex-la chair à canon, se composè en génîéral d'hotu mes presrsif»pouî' desmici-obed de biin compagnie, etpu, faitement convaincus de la légitimi.-é des pr-é- s'y livrent à des récrimination-4 qui, de primetentions de leur's chefs. Sans cela, il n'y aur-ait bd semblent trop acorbos lorsque l'on consipas de guer're possible. dère qu'elles s'adressent à un moui'ant.Si l'on forçait les entrepreneurs de massacres à Que voulez-vous ? Eux au8si avaient leur' mis-régler eux-mêmes leur-s différends, à s'empoigner i-ion à re~mplir' et n'ont probablement pas vouluau collet et à se trouer mutuellement le col-ps à montrer' plus de pitié pour Saint-&ruaud quecoups de î'évolver, jusqu'à épuisement de chaleur celui-ci n'en avait eue pour- s0s victimes.vitale, les appels aux armes deviendraient bienmoins fr'équents et, dans tous les cas, on ne vce'rait ** De la guerre au meurtre, la transition estplus les peuples s'entre égorger au pr'ofit de quel- assez facile. Les massacrese rsotbacuques ambitieux. - - -- -- e goson bauou

fi6,I lguéà se decenantsuneaurole e ** Ls 'étexonsmain armée est toujours *le même crime, etlaàgi) loradnléuses efle nain sneeaurtobe de * e élein que j'ai citées plus haut seulediiffét-ence au point de vue purement bu main,slonr drnereet. ie icl- atob e(en particulier- celle que j'ai soulignées) i-appel. c'est que celui qui entrepr-end la guerre pouirsonsondenie rjetn.lent à mon souvenir uin ouvr-age publié en Fr'ance)Prpi-pie compte n'a pas toujours le pouvoir- deil n'y a pas trèés longtemps. Je n'ai pas le livr-e donner à ses crimes la sanction de la foi-ce brutale.**J'extr-ais les r-éflexions suivantes d'un ex- sous la main, je cite de mémoire et je ne gai-antis Malgré lesi bruits de guer-re qui continuenît à cir-cellent article que la moi-t du der-nier des Mont- pais l'authenticité de tous les détails qui vont culer-, les gi-andes batailles rangées deviennent-alm , a suggété à l'Indipendant : suivre. m i sfé u n e ,e 's oj u s a t n d aAu milieu u sièle denierle ro Loui Xvy -à L'uteur dontj'oubie moins, fréquentesls et c'est- ontoujou draiautaun tép deéiga-Au illcu u sèce drnir, e ri oui xv qu sauteuî-ééladonsj'ubliele omyt atdugnérld e t. i onbte o mndi t du'un tepidmisd
gouveîimait t déshonorait la France, n'avait plus quun Santesrévd r aélaiossu-l rne dugn écI emeutisoéiunu axaten cemomeanva notre'
soui : trouver de l'or pour payer le luxe de ses mal- SitAnud#rémi-ca eFrnee8'co.e usiu eraxiasUnscl asn ietresses. Cependant, de temps à autre, la favorite du pense des serviceê qu'il a rendus à Napoléon III, Notre paisible province de Québec a été lemoment sie prenait à trouver monotone sa vie rie j'lai loi-s du coup d'Etat. Voici en substaî;ee ce que théâtr-e de cinq meurti-es depuis environ deux
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